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Merrick ville.............................................................
Chemin'!»: fer dv Saint-Laurent et Ottawa 
Manotick, North Gower et Metcalfe 
Kars, Kenmore, Osgoode S ta*

Chemin de fer du Pacifique, Ouest : 
Mattawa, North Bay et tous les Points à 

Ouest de Pembroke 
Arnprior, Pakenham, Pembroke, Renfrew et

Carleton Place.................................................... 10
Appleton, Ashton et Stittsville............................ 10

Chemin de fer du Pacifique, E<r :
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumbv:1 nd.) 

uiso, Clarence, Grenville, L’Orignal, . !c. 1

Chemin de fer du Canada Atlantique 
Alexandria, Glen Robertson, Greenfield, Max

ville..........................................
Eastman’s Springs, South Indian, St. Polycar-

pe, Cdteau Station, etc....................................
Jonction du c. defer Pontiac et Pacifique 
Quyon, Eardley, Bryson, Bristol, Vinton,)
^ Shawville, Hey worth, Fort Conlonge, etc.. /
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4 00 10 45 7GATINFAU.—A la Rivière du Désert
Chelsea et Ironsides.................. ..
Ramsay's Corner, Hawthorne, lundi,

et vendredi........................................
Billing’s Bridge, Steward ton . 
Cummings’ Bridge, Robillard,

man’s Bridge............
Archville, Ottawa Est 
Merivale, City Vie 

et samedi

3 30 12 6mercredi ! 12
1 30 11 30

Orléans, Hurd
11 10 00 

10 00w et Jock vale, mardi, jeudi
Maij.b/ Anglaises :

Lundi, 2, 9, 16, 23, 30
Mardi, 17 ......................
Jeudi, 5, 12,
Jeudi, 5, 12,
Vendredi, 6, 20

}
12 30|

.Via New-York
• Via Rimouski
• Via Halifax
• Via New-York
• Via New York
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U. QOUIN, Maître de Poste.Bureau de Poete d'Ottawa, Farrier, 1891

jooooooooooooaoooooooooof

d g UNIMENT GÉNEAuf
95 _ *• AWW BS — 1

s igpSSSSSS!
„ liipsSiissI

’ • 7^ P*nMmeI“ * u m»to- tnmdlar. „ns aottpar le noll

ïl "KRi-MS,ÎS?5!SEE?^!SS55ÏÎS- 6SSLS X
«HKtOOOOOOOi

SJ au

ü m
ilu Bureau de Poste d’Ottawa

Arrivée et Depart des Malles,.

Home8LAND
Stock Farm, -

OrtlH II., Wapn. O.., Ülrtl. t 
IATAQ1 A FAJtHUM, Fiormimw

3a

Fsaetle Ee. MN (1NTV 
M INI III I I II M

Percheron Horse*.
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tf established repu talion and regiNsred ia ■ 
Prsaa* and Awencnn stud books.

ISLAND HOME
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JONC D’OR SOLIDE.
35c. pour un jonc valant $2. Si °b-
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Solution d’Antipyrine
TROUETTEde

CONTRE

Migraine», Maux de Têtr. Névralgie» 
éutiqne», .intitule. Unipii;/►eut<■. Goutte 
Khunmtitnne, Sciatique et DOULEURS en général.

d'exiger l’AXTIPYKiXB de TiiOlil i I I.
Vente en aro" à Purls, E. MAZIER, Pharm‘«, 254, 'ooild Voltaire

DciKisitaire à Ottawa : D* F X. VALADE.
Ed MORIN A C". A Montréal ; LA VIOL 

BT DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES
A Québec : D KITE A NELSON

(Avis aux §onsommateurs
Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L LEGRAND
307, rue St-Honorè, à PA.RIS 

Teisque ORIZA-OIL - ESS.ORIZA*ORIZA-LACTE -CRÈME-ORIZS 
ORIZA-VELOUTÉ * OR IZA-TONIGA « ORIZALINE » SAVQN-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mur leur réputations 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLE* PRODUITS U VENDENT tins toute! Ie$ MISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE
Bn-voi franco de Paris cLix Catalogué illustré

•Lorarr la

SOLUTION PÂUTAUBERGE
AU CHLOHHYDRO-PH08PHATE DE CHAUX CRÉOSOTE

»n oowtidèreot comme le rwoMe le vtm ettr et efficace contre les

MALADIES de poitrine
mena, umciitii cwnoweuM, rwi incitHE» ,t opiniâtres

En T«t» ohm L PAUTAUimai, «A ~ C*wr PARIS.
rouwa lis mhsgipalss fhasmactks nn CANADA

VJî',Vrasa

of Toronto.
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Bryson, Graham & Cie.
-----LES-----

Plus Grands Detailleursh
—Eirsr—

MATERIELS A ROBES.
Nos affaires ont lellement augmente et si rapidement ces temps derniers, a cause 
de nos bas prix, que nous sommes obliges de nous trouver plus de place pour 
certains de nos departemEnts
pour faire de la place nous avons decide de sacrifier tous les articles suivants :

Soies a Robes Noires et de Couleurs,
Etoffes a Robes Unies et de Fantaisie,

Cashmeres, Henriettas, Etc.
Ce grand mouvement de Matinaux a Robe sera court, prompt et décisif, et 

nous avons en consequence prepare nos aimes et

Coupe Beaucoup Nos Prix.

MEUBLES ET TAPIS,
Au-dessous des Prix Réguliers.

Bryson, Graham&Cie.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

fS-Vari 35 WE O'CONNOR.

ms MEMOIRES DU PR 
TALLEYRAND

{Suite)
Le lecteur ae hâte, il esl 

d'arriver à la Révolution, 
n’y a pas d’autre mot, ui 
nelie mystification l’atle 
1789 à 1796. uk grand trou 
que» pages sur la misssion 
en Angleterre, des digress 
d'euses sur le commerce e 
culture en Amérique, où 
rand passa trente mois. 
Etats Généraux, la constiti 
vile du clergé, la messe de 
ration ? — Eh 1 qui pense 
cela T “ Il me serait imposi 
raconter les événements 
époque ; je ne les sais pas ; 
est perdu pour moi ...Les fa 
deviennent problématiques 
hommes mômes qui y ont > 
oue part ; par leur rapidité 
sive, ils se sont presque dét 
uus les autres... J’avoue q 
sans aucune peine que je vi 
perdre les détails de cette 
calamité ; ils n’ont aucune 
tance historique. ” — C’ei 
I^azare est ressuscité, vous 
diez ses secrets, bonnes ge 
zare est muet, il ne se rappi 
des trois jours.

L’émigré revient de Ham 
Paris en septembre 1796. 
trompe, il n’avait pas préc 
émigré, il était en missioi 
homme est toujours gardé 
veau. 11 remord aux affain 
ras le prend en gré. Ici eu 
faut être Talleyrand pour 
avec tant de convenance e» 
gnité comment il gagna l’an 
Barras, en prodiguant des c 
lions au directeur dans un n 
très particulier. A peine ui 
lion distraite de Mme de Sta 
s’employa si vivement pour 
faire une fortune politique, 
leyrand a, plus loin, un jo 
sur le manque de reconna 
dés princes : “ Leur par la p. 
Dieu est un protocole d’ingra 
Son protocole à lui, c’est : 
(jrdee de Tesprit.

Ministre des relations ex té 
de juillet 1797 à juillet 1799. 
réserve dans les Mémoire$ co 
se réservait alors dans le ci 
Quelques indications somma 
impersonnelles sur les évèn< 
de guerre, ce qu’on trouve d, 
manuels d’écolier, voilà t< 
qu’il daigne nous donner. Si; 
après sa nomination, il est ei 
correspondance avec Bonapa 
suit de l’œil le vol de l’aigle, 
tend. Démissionnaire quatr 
avant le 18 brumaire, il négl 
dire s’il a appliqué cette f 
règle de conduite qu’il ex 
plus tard : Je n’ai conspiré 
ma vie qu’aux époques où j’a 
majorité de la France pour 
plice, et où je cherchais avec 
salut de la patrie. ”

Le Consulat ouvre enfin a 
plomate la carrière où il va » 
trer. Sur ce long ministère, 
nué en 1807, Talleyrand est 
ment discret. 11 touche qu 
mots des négociations qui sui 
Austerlitz, saus faire môme i 
lusion à ce qu’il appelait ion; 
le projet d’agrandissement or 
pour l’Autriche. Si l’on en c 
les Mémoires, il u’aurait bien i 
de toute cette période si ferti 
événements que les affaires 
pagne. 11 y arrive rapideme 
s’y arrête ; elles forment 
d’un travail détaillé, fort in 
sant d’ailleurs, ou il a béai 
pour stigmatiser i’aveuglemer 
fourberie de Napoléon. Aprèi 
nous a dit comment les prince 
pagnols tombèrent dans le piè 
Bayonne, Talleyrand se comp 
nous les montrer à Valençay, 
pi rant enfin sous sa haute p 
tion. U n’èpargne rien pour 
cir leur captivité. “ La jo 
finissait par une prière publiq 
laquelle je faisais assister to 
qui venait dans le château, lei 
ciers de la garde département; 
môme quelques hommes de 1< 
darmene. Tout le monde s 
de ces réunions avec des di 
tions douces ; les prison uiei 
leurs gardes priant à 
uns près des autres, le même

v ;I<\

i.

!

4

m
i

genoui

Publie par

ABONNEME

LE CANADA
Journal Quotidien du i

ün An~en Ville 
Un An par la Poste .... $

$

I2eme. ANNEE 1

CRITIQ

La jeune fille semblait assezJt'KULLK rnydu CA N AD A | soir...oh ! très polim -nt, j en
fuis,ns nn gênée en parlant ee sa maîtresse 

Battue et maltnitée, elle ne pou
vait pas en dire du bi n ; man
geant le pain de cette f mme, 
elle ne voulait pas en dire du 

I mal. Elle fut cependant assez vx- 
—J’essaierai. Mais que vou-i plioite pour que Roland achevât 

liez-me dire ?

^Mconirens ! T nez
compromis : n’employons l’un et 
l’auire aucun de ces termes de 
politesse exagérée. Je supprime
rai “ Monsieur „, vous supprimez 
*• Madame. ”

TTIsrJE

Histoire Vraie !
I de comprendre le caractère coin- 

— Que i ous êtes décidément ' plexe et vicieux de Sacha. Il n’o- 
un charmant homme. Votre pro- sa;t pas trop interroger Nelly sur 
messe de tout à l’heure me -avit. les mœurs privées de Mrs 14ea- 
Grâce à vous, je suis sûre de ne di h ; mais il devinait des aven 
pas trop m'ennuyer. tores nouéi s et dénouées brus

Pendant toute la trversée, Mrs quement.
Readish ne parut que d ux ou 
trois fois sur le pont. Dans ces 
longues causeries avec elle, Ro
land eut le loisir de l’édudier à 
son aise ; mais il la comprenait 
de rroius en moins à mesure qu’
il l’observait, devant age. Etait-el
le bonne ? Non sûrement. Mau-

PREMIÈRE PARTIE

[Suite)
— Comme vous voudrez ! dit- 

elle, en haussant les épaules, 
selon son habitude.

— On apportait les liqueurs : 
elle fit mettre le plateau devant 
elle près de la cheminée.

—Que désirez-vous prendre 'i 
demanda-1 elle à Roland.

—Rien, madame, je vous re-

—Oh! je suis moins sobre que

Devenue morphinomane, la 
jeune femme tombait gravement 
malade au bout de deux ans. 
Alors elle se réfugiait dans l’hô
pital de Berlin, as'le elé/ant des 
élégante^ maniaques. Une statis
tique aosex curieuse établit que 
sur 100 morphinomanes, 30 gué
rissent complètement, 43 meu
rent empoisonnés et 24 devien
nent ivrognes. En quittant Ber
lin, Mrs Readish ne prenait plus 
de morphine, mais e le buvait. 
Reconquise par son vice, elle 
ajouta l’eau-Je vie à l’opium : 
de la morphine pendant la jour
née, du whiskey pendant la soi
rée, jusqu’à ce qu’elle tombât, 
haletante, sur son lit.

vaise alors ? Peut- être, aveu des 
nuances d’attend iissement in
compréhensible et de minaude
rie provocante. Le jeune homme 
gardait toujours la même attitude 
11 devenait glacé quand Sacha se 
familiaraisait trop, et se livrait 
un peu plus quand elle parlait 
de choses indifférentes. Rarement 

cigarette; je ne suis pas làchee j ejje fai8ajt allusion 
que vous ay z l’un de mes vices, 
monsieur l’h -rnm.e parfait.

vous
Elle saisit la bouteille de fine 
champagm 
wrre, qu’elle avala d’un trait, 

le coup de main sec et rapide 
des buveurs émérites, Puis, tirant 

porte-cigarettes en argent

* et remplit un petit

—.Vous aussi, vous fumez la
nui evene- 

m -nts de sa vie passé. Il semblait 
e cette teiume deux fois veuve 

Et la conversation recomnmnça n’eût pas été mariée. Eue ne pro- 
comme auparavant. De temps en nonçait jamais le nom des époux 
temps, Sacha versait un nouveau disparus, à p ine celui d sa fille, 
verre d’eau-de-vie, paisible et Par contre, losqu’il s’agissait d’el- 
l aline ainsi qu’un sourdnrd au p, Mrs Readish ne tarissait pas. 
cahar.-t. La liqueur avivait sa Ses suc ès dans le monde et dans 
gaieté. Ses joues rougissaient, son tous les mondes,—l- s amoureux 
regard d< venait aigu et pénétrant, j éconduits, les pai-sions inspirées, 
A dix heures, elle se leva et ten- autant de sujets agréables qu’el- 
dant 1»\ main à M. MontfraocJiet : le adoptait complaisamment.

—Bonne nuit. Je tombe de 
sbinm* il et je vais me c m her. A 
deman.

Resté seul, le jeune homme se 
prit a .songer. Quelleélait donc 
celte étrange femme, fière jus
qu’à la hauteur, ou simple jus
qu'à l’abandon Y En cohservant 
la même attitude avec elle, il

Le dégoût de Roland se mêlait 
de colère. Ce qu’il savait par lui- 
même lui premettait de juger 
que Nelly n’exagérait pas. Il se 
sentait lassé, écœuré. Quoi ! le 
destin le condamnait à vivre à

qu

côté de cet se créature vicieuse et 
ivrogne ! La quitter ? Impossible. 
Mrs Re idish no consentirait pas 
h se séparer de lui. Il serait obli
gé de solder les frais coûteux du 
voyage d retour. Et ai rès avoir 
ainsi m ngé la moitié <!e son 
mince pécule, il retomberait dans 
la misère noir \ Mieux valait sui
vre les sages conseils d’Aristide. 
Te ut accepteront endurer, pour 
économiser la petite fortune qui 
assurait l’avenir du frère et de la 
sœur. Jusqu’à ce moment, Roland 
n’avait pas le droit de te plaindre 
de Sach i, du moins peri-ouuelle- 

éloigneinent instinctif en antipa-, ment Mais que serait l’avenir ?
Nelly devina peut-être les appré- 

— La traversée durait de- hensions de M. Montfranchot. 
puis six jours. Un soir, ne pou- < ar elle dit en achevant ses cou
vant dormir, Roland énervé mon- fi ion ces : 
ta sur le pont. Bien qu’on appro 
chât des bancs de Terreneuve, la i audes-ms de toutes ces ho:, tes.

Malgré sa nature violente, mi- 
dame se gardera bien de vous 
fâcher. Elle a besoin de votre so
ciété, de vos talents. Enliu, vous

Comme Roland était peu ba
vard, elle le trouvait très spiritu
el. Il faut avoir beaucoup d’jsprit 
pour savoir écoubr. De vrai, 
plus il écoutait Sacha, plut elle 
luidéplaisait. Certaine, traits de 
corructerele choquaientvioliment 
L’égi isrne et la dureté de cette 
femme jeune et encore jolie, se 

espérait maintenir leurs relations irahisoaieut à chaque instant. Un 
sur un pied amical. 1 rop.iarrii-, incident brusque changea cet 
hère, Mrs Readish l’eut gênée ; 
trop orgueilleuse, elle l’eût hu-i| thie profonde
mille. Mieux valait ne pas 
s’insinuer davantage dans une 
intimité périlleuse. Quand il 
remonta minuit sonnait Lès 
appartements retenus par Sacha 
se cm posaient d’une chambre 
avec salon et cabinet de toilette 
pour elle, suivis de deux autres 
chambres n coucher, l'une de ti- 
née à Nelly, l’autre à Roland. 
Comme il arrivait au pr- mier 
étage, le jeune homme entendit 
un giand bruit à l'extrémité du 
corridor. C’était la voix de Sa
cha qui éclatait, violente ei fu- 
rieus -, dans le silence de la nuit. 
Tout à coup un cri de douleur 
retentit, ce cri long et plaintif 
d’une créature qui souffre. Que 
s- p issait-il donc Y Enfin le 
bruit cessa et Roland rentra 
chez lui. Lé sommeil le fuyait; 
à la veille «le ce long et lointain 
voyage, mille pensées contraire»; 
se heurtaient danr son cerveau. 
Que faisait sa sœur Y A quoi 
songeait-elle Y Com oie il ait, n- 
drait. longtemps, avant de la 
revoir, avant de rep eudre cette 
existence commune remplie de 
lannes#si amères et de souvenirs 
si doux ! il ne serait pas à Paris 
pour 1 mariage d’Alice, et une 
inquiétude s urd * le tourmen
tait. Non qu’il doutât du coeur 
ot de la boulé d’Aristide : mais 
tant d’n bi mes séparent le rêve 
de lu réalité ! Tout à coup il 
crut - lit entire pleurer et gémir à 
vô'é de lui, quelque chose com
me la plainte vague d’une en
fant meurtrie ltcadish avait-elle 
donc battu Nelly Y Impossible. 
Cette femme bizarre paraissait 
bonne ; elle montrait un tact 
infini uaus ses rapports avec lui, 
Roland : pourquoi n’eût-elle pas 
.igi de même avec la jeun • fille Y 
Enfin il s’endormit profondément 
et ne se iéveilla que le lende
main matin.

Le P reire partait à neuf heu
res, et les passagers se réunirent 
sur le pont bien avant le signal 
de la cloche. Après avoir serré la 
main de Ro and, Sacha lui dit en 
riant :

—Il n’y a que deux moments 
agréables dans une traversée, 
celui où l’on part et celui où l’on

— Vous, monsieur, vous êtts

mer restait calme ; le paquebot 
filait rapidement, sans roulis, à 
peine langue par les hautes la
mes régulières. Paresseusement 
étendu dans uu ro king-chair, le 
jeune homme rêvait au passé et à 
l’avenir, quand il aperçut Nelly 
qui grav s ait avec peine, et 
comme en se traînant, l’escalier 
des cabines

ui inspirez. ...
Elle s’arrêta une minute, un 

peu rougissnte, et, presque aus-

Elle a deviné tout de suite, 
comme moi, comme t> us ceux 
• iui approchent, que vous êtes un 
homme du mande, un homme 
supérieur que Vin fortune n con
traint d’accepter une po-ition 
audessus de sa naissance Mada
me vous red ute, et chez elle la 
crainte n’est qu'une forme de 
l’estime. Je vous en supplie, 
usez de votre influence pour 
qu’elle soit sinon bonne, du 
moins meilleure avec mi. Je ne 
demande qu’à ne pas être battue. 
Je ne peux pas quitter ma plact, 
vous comprenez bien : mes deux 
sœurs n’ont, que moi.
Qu’est ce qu’elles deviendraient 
si je n’envoyais plus d argent au 
pays Y Vou- exauce ez ma prière 
n'est ce pas, monsieur Y

—Vous êtes une douce et bon
ne fille, répliqua Roland ave. 
émotion. Comptez sur moi, quoi- 
qui je ne sois pas bien sur d’avoir 
autant d’influence que vous 
croyez. Dites-vous, vous consoler, 
que chaque créature humain., 
subit une épreuve eu ce monde 
J’ai mes soutlrances comme vous 
avez les vôtres. JVssaierai de 
vous venir en aide Si j'écfiou , 
c’est que les mauvais instincts 
île cett • femme auront été plus 
forts que ma volonté.

Nelly le regardait de ses yeux 
calmes et tristes. Le visage de 
Roland, ce visage durci par la 
iloleur, semblait éclaire tout à 
coup par une leur de pitié secrè 
te. La femme de chambre prit la 
mai u du jeune homme, et après 
l’avoir baisée avec r. sped dans 
un él «n de reconnaissance, elle 
s'enfuit vers l’escalier d s cabi
nes. Lui, demeurait enfonce dans 
ses cruelles songeries. Deci té- 
meut, le destin est le mémo p >ur 

les malheuivux ! Bien si upi-

—Est-ce que vous êtes souf
frante Y demand i-t il affectueu-
rement.

—.Non... non, monsieur.... Je 
vous remercie.

Des larmes 
roulaient sur le visage de la jeu
ne fille.

—Vous devez avoir un gros 
chagrin, mon en faut ; vous êtes 
toujours triste et voilà que main
tenant .......

—Vous êtes bon, monsieur,... 
oh ! oui, vous êtes bon.

Nelly ne se contenait plus : 
la tête cachée dan* ses mains, 
elle pleurait sans crainte, avec 
l’abau ion navré des créatures 

Roland la consolai

Il la regarda

vaincues, 
de sou mieux, berçant la pauvre 
fille de paroles douces.

—Si vous aviez, monsieur, 
c mbi n je vous suis reconnais
sante des égard* que vous me 
témoignez ! Je me eroy iis bi u 
dure à la peine qu. nd j’ai
madame.......... Hélas ! e
met à la torture, o‘ je ue sais pas 
si j’aurai le courage d’aller jus
qu’au bout. Il le taut bien cepe - 
dant. J’ai deux jietites sœurs que 

Or madame me paie

connu

je nourris 
très bien pour que j - supporte 

violences, e sses caprices, ses -------
colèr. s quand elle me bat.

—Co umeut ! votre mai tress 
vous bat Y s’écria Roland avec 
indignation.

—Oui, lorsqu’elle est ivre
Le j une homme eut un geste 

de dégoût qu’il réprima bien vite 
pour ne pas interrompre lee con
fidences de la pauvre Nelly. 11 
l’écuutait avec nn intérêt poi
gnant Depuis dt ux année, ta t 
de souffrances meurtriüsaieut la 
vie de Roland, qu’il ressentait 
une fraternelle coinpassio i pour 
les déshérités. Née de braves pay
sans delà Brie, un peu dégrossie 
par l’école primaire, Nelly entrait 
à quinze ans au service de bour
geois parisiens. Elle était très 
neureuse, quand, au bout de trois 
ans, elle perdit tout à coup son 
père et sa mère. La jeune fille se 
tiouvait chargée de ses eeux peti- 
ter sœurs, qu’il fallait élever. 
Courageuse et patiente, elle éco 
no uisa de quoi «ubvenir au 
besoin das enfants. Un jour, les 
mai très de Nelly quittaient Paris 
pour se retirer en province, à 
Montauban, et elle se voyait for
cée de chercher uue autre place. 
Elle rentrait alors chez Mrs Rea
dish, qui habillait sa femme de 
chambre et lui donnait en plus 
cent francs de gages par mois. 
C’etaitelafortuue.

»

— Vous avez le mal de mer, 
madame Y

—T ut le temps 1 
—Je vous plains. Un soutire 

abominablement.
—Je suis obligée de ne pas 

quitter ma cabine ; mais je comte 
sur vous pour abréger les lon
gueurs de la route.

—Si mon bavardage ne vous 
fatigue pas, je serai heureux d’al
ler vous lemr compagnie de 
temps en temps.

Sacha regardait Roland, d * ses 
yeux énigmatique», avec l’ai 
quel d’une femme qui veut plaire 
a tout prix.

—Décidément, mon cher.....
Je ne sais pas comment vous ap- 
pelei. Le mot * Monsieur , me 
gêne, il est trop froid : je ue peux 
pas dire Roland tou- court, puis
que vous m1 l’avez .interdit hier

des ceux qui restent honnêtes, 
puisqu’ici-bas l'argent est tout, 
puisque l’intelligence et la venu 
ue sont rien. Parce qu’elle étaii 
riche, cette m.sérable Russe pou
vait torturer une pa 
sans défense. Eh bien ! soit, il se
rait riche lui aussi, il aurait de 
l’argeut puisqu’il faut eu possé
der. Il ne reculerait devant au
cun moyen pour violer la fortu
ne. Désormais sa conscience ne 
le défendait j as plus contre la 
misère que sou honneur contre 
la tentation.

uvre iilli

IIX

Jusqu’à ces dernières années
Je voyageurs se sont risqués 

dans le Far-West.
HA\(knUiu>ier)

/
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